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L ’importation de bétail pakistanais 
au Congo belge

PAR

le Dr J. GILLAIN,
Conseiller technique à l’INEAC.

Avant de décrire le bétail pakistanais, de justifier son impor­
tation et d’exposer le programme de son utilisation au Congo belge, 
nous croyons utile de jeter un rapide coup d’œil sur le milieu d’origine 
de ce cheptel.

I A PERÇ U GÉNÉRAL SUR LE PAKISTAN  
ET SON AGRICULTURE

Le Pakistan est constitué de deux entités géographiques bien 
différentes : le Pakistan occidental et le Pakistan oriental, séparés 
l’un de l’autre par les Indes. Le Pakistan occidental présente une 
grande variété de régions et de climats.

La North West Frontier Province (N. W. F. P.) est une région 
fortement vallonnée, montagneuse au nord et occupée au sud-est 
par une plaine assez réduite. Par contre, le Punjab, grenier du Pakistan 
occidental, forme une vaste plaine arrosée par l’Indus et quatre 
tributaires. La province de Sind, montagneuse dans sa partie occi­
dentale, plate et aride dans sa partie orientale, est, au centre, fertilisée 
par l’Indus qui la traverse du nord au sud. Le Baluchistan montagneux 
à l’ouest, forme une plaine au nord-est. Quant aux Etats de Khairpur 
et de Bahawalpur, ils constituent une région plate et aride à l’exception 
des bords de l’Indus où l’agriculture est possible.
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Le climat, généralement sec continental, se signale par des 
variantes extrêmes. Tempéré dans les régions montagneuses et dans 
le sud du Sind, par suite du voisinage de l’océan, il est au contraire 
caractérisé, dans le centre, par des nuits froides surtout en hiver et 
des journées accablantes et chaudes en été.

Le régime des pluies atteint 100 à 200 mm en moyenne dans le 
sud et l’ouest du pays, 250 à 300 mm au Punjab et 500 mm dans les 
régions montagneuses du nord. Les régions fortement irriguées, 
comme le Punjab et la zone côtière du Sind sur une profondeur de 
100 km, jouissent cependant d’une humidité relative assez élevée, 
70 à 80 % en moyenne (cfr. Annexe I).

Malgré un sol et un climat peu favorables à l’agriculture, c’est 
cependant cette dernière qui est la principale ressource des 33.710.000 
âmes que compte la population pakistanaise.

L’agriculture intensive dont bénéficie le Pakistan est essen­
tiellement tributaire de l’irrigation; cette réalisation est la plus 
ancienne en date, la plus belle et la plus étendue du monde. Il faut 
savoir en effet, que la proportion des terres agricoles, dont plus de 
la moitié sont irriguées, varie de quelques pour cents à 25 % dans 
les régions les plus favorisées.

Aussi l’extrême densité de la population humaine et la faible 
étendue des terres cultivables réduit-elle la superficie moyenne des 
fermes agricoles à moins de 2 hectares.

Le tableau I donne un aperçu de la situation générale de l’agri­
culture dans les différentes provinces du Pakistan occidental.

TABLEAU I
A perçu général de la situation agricole du Pakistan occidental

Popu­ Nombre
lation Superficie (km2) Nombre d’unités

PROVINCE
en mil­ d’habi­ de

liers tants bétail
d ’habi­ totale cultivée par km2 par

tants km2 C1)

Punjab ............................. 18.820 158.720 36.400 118 67
Sind .................................. 5.720 115.240 23.200 49 28
N. W. F. P. et tribal areas 5.860 105.000 10.400 55 18
Bahawalpur .....................
Khairpur ......................... j  2.700

44.800 
15.360 ;

}
|  44 j  22

Baluchistan ..................... 600 342.940 1,7 3

Moyenne pour le Pakistan occidental : 43 23

P) Une unité de bétail équivaut à 1 bovidé, 1 buffle, 1 chameau, 2 ânes, 5 ovidés ou 
5 capridés.
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Fig. 1

B œ ufs pakistanais au labour.

Fig. 2

Ferm e pakistanaise.
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L’agriculture pakistanaise est un bel exemple de « mixed farm- 
ing » dans lequel un bétail de qualité et productif a trouvé une place 
convenable entre les cultures alimentaires et industrielles. Le cheptel 
fournit au paysan une importante somme de travail aux champs et 
dans tous les transports de l’exploitation. La proportion de bovidés 
de trait (près de 41 % du cheptel) est particulièrement remarquable. 
De prime abord, celle des buffles (5 %) peut paraître ridiculement 
basse, surtout à des occidentaux habitués à considérer ceux-ci comme 
des animaux de trait, plus proches de l’espèce sauvage que de l’ani­
mal domestique. En réalité, les Pakistanais ont fait du buffle une 
source remarquable de production et, comme nous le verrons bientôt, 
il peut être considéré comme un animal à quatre fins, parmi lesquelles 
le travail représente le facteur de loin le moins important.

La stabulation est la règle dans les régions de cultures irriguées. 
Les animaux y vivent au piquet, autour d’auges en plein air dans 
les petites exploitations, dans les paddocks bétonnés dans les grands 
établissements du gouvernement et les fermes militaires. Tous les 
aliments et la boisson leur sont distribués en place. Ils ne vont aux 
champs qu’occasionnellement, soit, après la récolte du coton, pour 
brouter les feuilles et branches des cotonniers ainsi que les plantes 
messicoles, soit pour pâturer les luzernières et trèflières qui vont être 
retournées ou les chaumes de céréales après la moisson.

Dans les régions arides, le bétail se promène dans les dunes, 
les terrains rocailleux et les sols salins, broutant légèrement les 
divers « sait bush » et les très rares graminées xérophiles.

Cet apport occasionnel est d’ailleurs peu important vis-à-vis des 
exigences alimentaires des animaux.

La ration de base de ceux-ci, en ce qui concerne la matière 
sèche, est assurée en grande partie par la paille des céréales, les fanes 
des légumineuses ou des crucifères, outre certains sous-produits 
industriels de peu de valeur tels que le mélange de son et de balle 
de riz ou les coques de graines de coton. C’est pourquoi nous avons 
jugé utile de donner un bref aperçu des principales cultures locales 
et du rôle qu’elles jouent dans l’alimentation du bétail.

L’irrigation permet l’utilisation, en abondance et durant toute 
l’année, de fourrages verts de qualité : avoine et orge durant l’hiver, 
maïs fourrage au printemps et sorgho en vert pendant l’été. La 
luzerne et le trèfle d’Alexandrie constituent des cultures de base 
dans les élevages bien tenus. La luzerne, culture d’hiver, se maintient 
en général 6 mois (parfois 1 an et plus pour certaines variétés) et
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Fig. 3

Champ de blé sous om brage d’ « Acacia ».

Fig. 4

Taureau « Red Sindi ».
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donne une coupe abondante toutes les trois semaines. Le trèfle 
d’Alexandrie, qui réussit mieux que la luzerne en été et dans les 
régions chaudes, donne en moyenne trois coupes. On pourrait 
s’étonner de la rareté des cultures fourragères permanentes à base 
de graminées dont nous n’avons vu que des parcelles de peu d’impor­
tance dans les fermes du gouvernement. Mais en dehors des fermes 
d’élevage, ces cultures fourragères permanentes ne peuvent trouver 
place chez le paysan, où par suite de l’exiguïté des terres (en moyenne 
140 ares par ferme au Punjab) la jachère à graminées est impossible.

Dans les villes et autour des centres, l’entretien des bovidés est 
basé principalement sur l’apport en verdure des parcelles irriguées 
sises en bordure de l’agglomération, qui viennent compléter la paille 
et les fanes des cultures vivrières, des coques de graines de coton et 
des sous-produits de meuneries et d’huileries.

Des arbres fourragers, du genre Acacia, fortement épineux, 
bordent généralement les canaux d’irrigation et sont dispersés dans 
les champs. Aussi les pasteurs des zones arides en coupent-ils chaque 
jour une ration de branches pour leur troupeau de chèvres et mou­
tons. Les chameaux, grâce à leur taille plus élevée, peuvent prélever 
directement leur ration de vert dans les Acacia épars dans le « veld ».

On pourrait regretter que l’interpénétration cultures-élevages ne 
soit pas plus complète au point de vue de la fumure organique. Mais 
à part dans les fermes gouvernementales, militaires et des grands 
propriétaires terriens, où elles sont utilisées pour la fumure des 
terres de culture, la majeure partie des bouses de vaches et de buffles 
sont destinées à servir de combustible aux classes pauvres.

II. PRINCIPALES CULTURES D U  PAKISTAN

Le tableau II donne un aperçu général des principales cultures 
pratiquées au Pakistan.

TABLEAU II

A perçu général des principales cultures pratiquées au Pakistan

ESPECES
Super­
ficies

(en hectares)

Production 
(en tonnes 
de graines)

U T IL IS A T IO N

G ram inées.
Riz ......................... 900.000 761.000 Alimentation humaine. Paille, 

son et balles pour herbi­
vores.
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ESPECES
Super­
ficies

(en hectares)

Production 
(en tonnes 
de graines)

U T IL IS A T IO N

Blé .......................... 4.247.600 3.935.000 Alimentation humaine. Paille 
et son pour bétail.

M il le t ..................... 920.000 459.000 Surtout pour le bétail. 
Faible partie consommée 
par les classes pauvres.

Sorgho ................... 486.000 208.000 Grains pour homme et ani­
maux. Partiellement con­
sommé en vert comme 
fourrage.

O r g e ....................... 181.000 137.000 Deux tiers pour l’alimen­
tation humaine., le reste 
pour bétail.

M a ï s ....................... 400.000 410.000 Homme et animaux.

Canne à sucre . . . . 166.740 571.000
(jus concentré)

Jus destiné à l’alimentation 
humaine. Feuilles et, en 
cas de disette., les tiges 
pour le bétail.

Légum ineuses.
Cicer arietinum  . . . 1.010.000 664.574 Deux tiers pour l’alimen­

tation humaine, un tiers 
pour les animaux.

Lens esculenta . . . . 60.000 54.458 Consommation humaine.
Phaseolus mungo . . 45.200 30.470 Fanes utilisées comme
Phaseolus aureus . . 86.800 70.004 » fourrage.
Cajanus indicus . . . 40.000 36.255 Parfois consommées en 

vert par le bétail.

Graines oléifères.
C o to n ..................... 1.192.800 411.083

(coton - graines)
Tourteaux et coques pour le 

bétail.

Crucifères ............. 382.000 147.645 Huile alimentaire. Tourteaux 
et fanes pour les animaux.

S ésam e................... 20.400 5.220 Huile alimentaire. Tourteaux 
pour le bétail, parfois 
consommés par les classes 
pauvres.

Lin .......................... 2.400 1.044 Tourteaux et parfois graines 
entières pour le bétail.

Arachide ............... 394.000 513.919 Une grande partie consom­
mée en nature. Tourteaux 
et fanes pour le bétail.
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III. LES RACES ANIM ALES D U  PAKISTAN  

Les zébus

Parmi les races rencontrées au Pakistan il faut signaler :

Le Red Sindi.

Originaire du sud-ouest de la province du Sind, c’est un bétail 
de format moyen avec bonne productivité laitière et de caractère très 
docile. Sa robe est rouge foncé ou rouge brun, le brun clair est toléré 
mais moins apprécié. Chez certains animaux, on rencontre parfois 
un peu de blanc sous le corps et au bas des pattes. La tête est petite, 
à profil rectiligne, l’expression est intelligente. Les cornes, petites ou 
réduites à des moignons, sont dirigées vers le haut, légèrement en 
forme de croissant. Les oreilles sont moyennes, parfois tombantes. 
La bosse thoracique, ainsi que le fanon et le fourreau, sont très déve­
loppés chez le mâle. Le corps est compact, bien proportionné, court 
et profond, le bassin large, relativement incliné mais garni de bonnes 
masses musculaires. La queue est longue et fine, la peau douce. La 
mamelle à la période du part atteint un développement remarquable.

C’est la race qui paraît la plus homogène, par suite de la sélection 
plus ancienne et plus poussée réalisée dans les fermes militaires, du 
gouvernement et de quelques grands éleveurs. Il y aurait au Pakistan 
81.000 Red Sindi. Cette race, douée d’un pouvoir d’adaptation élevé, 
est exportée en grand nombre dans toutes les régions chaudes du 
globe et son comportement au Népal, région montagneuse au climat 
tempéré, semble donner satisfaction. La courbe de production lai­
tière, étalée, est caractérisée par un coefficient de persistance élevé. 
Les bonnes femelles de sélection ont un rendement quotidien de 
7 à 9 litres de lait, dosant de 4 à 6 % de matière grasse et se main­
tenant durant 280 jours environ.

Le Sahiwal.

Ce bétail est originaire du Punjab et plus particulièrement de la 
région de Montgomery où l’on rencontre les animaux les plus purs 
et les meilleurs. Sa robe la plus fréquente est le brun avec toutes les 
tonalités, mais les robes pies ne sont pas rares. Le Sahiwal se dis­
tingue du Red Sindi par son corps plus long, son format plus grand 
et sa production laitière plus élevée. La tête, moyenne, porte des 
cornes petites en moignons, nombre d’individus étant même sans 
cornes. La bosse thoracique est bien développée surtout chez le
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Fig. 5

Vache « Red Sindi ».

Fig. 6

Taureau « Sahiwal ».



1 4 8 BULLETIN D’INFORMATION DE LTNEAC

mâle. Le taureau est un animal profond, bas sur pattes, aux fanon et 
fourreau bien développés. La croupe souvent inclinée est très large 
et bien garnie. La mamelle est spacieuse et souple, la peau fine et 
douce, la queue longue.

D ’un tempérament calme et docile, la race Sahiwal est le type 
laitier par excellence de l’espèce zébu. A la période d’afflux, on note 
fréquemment chez les meilleures vaches des productions atteignant 
18 et 20 litres de lait dosant de 4 à 6 % de matière grasse. La courbe 
de lactation, comme chez tous les animaux ayant une courbe en 
cloche, a un coefficient de persistance moins élevé que celui du 
Red Sindi. Quoique vivant dans un climat à variations plus mar­
quées, le pouvoir d’adaptation du Sahiwal serait moins élevé que 
celui du Red Sindi. La sélection de ce bétail est moins poussée, on 
dit que le type n’est pas fixé. Ceci provient en grande partie des 
nombreux croisements réalisés sur les frontières du district de Mont­
gomery avec les types Thari, Nari, Hariana et Dhanni, dont les 
produits sont à robe grise ou pie noire. Le Sahiwal est le zébu numé­
riquement le plus représenté au Pakistan occidental.

Le Tharparkar ou Thari.

Cette race provient de la région semi-désertique du nord-est de 
la province de Sind. C’est le zébu type deux fins, très apprécié et 
pour le travail et pour le lait. Les animaux sont courageux et vifs. 
Le corps est compact, profond et gracieux; la tête, moyenne, est 
garnie d’un cornage léger relevé en croissant à peine marqué. Les 
oreilles sont souvent grandes et tombantes. La bosse, de grosseur 
moyenne, est fixée sur le garrot. Le fanon et le fourreau ont un 
développement moyen. La croupe, large, est plus ou moins inclinée 
suivant les sujets. La robe est grise, très claire chez les sujets âgés, 
mais avec derme pigmenté. La queue de grandeur moyenne se ter­
mine par une touffe de poils noirs un peu en-dessous de la pointe 
du jarret. La production laitière, sans être très marquée, est cepen­
dant très intéressante, les meilleurs sujets atteignant facilement les 
moyennes du bétail Red Sindi. Le croisement Red Sindi X Thari 
donne des produits qu’il est parfois difficile de différencier des Red 
Sindi purs.

Le zébu Thari vit sous des conditions climatiques très rigou­
reuses, son pouvoir d’adaptation n’est connu que par celui des autres 
zébus exportés vers l’Amérique.

Nous renvoyons le lecteur à l’annexe n° 1 pour le détail des 
caractéristiques des trois races qui viennent d’être décrites.
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Fig. 7

Vache « Sahiwal ».

Fig. 8

Taureau « Tharparkar ».
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Le Bhagnari ou Nari.

Ce zébu vit dans les plaines méridionales du Baluchistan où les 
conditions climatiques sont voisines de celles de la région du zébu 
Thari : pluies de 196 à 245 mm, température moyenne 35°C, minima 
6°C, maxima 45°C. Ce bétail rappelle assez bien, par son extérieur 
et sa robe, la race Thari, mais est légèrement plus volumineux. Les 
taureaux atteignent le poids moyen de 484 kg. La productivité lai­
tière est un peu moins prononcée, les meilleures vaches donnent de 
1.585 à 1.938 litres de lait. C’est surtout un bétail de trait.

Le Dhanni.

Celui-ci peuple les régions montagneuses du nord du Pakistan. 
C’est un animal de format relativement grand, à corps long, considéré 
surtout comme un animal de trait. La robe est noire ou noir pie 
tacheté. Le poids moyen des taureaux est de 472 kg et celui des 
vaches de 403 kg. La production laitière des meilleures femelles 
varie entre 1.132 et 1.585 litres. Le climat de la région dans laquelle 
vit le Dhanni est tempéré : température moyenne de 22°C, avec 
minima de 3°C et maxima de 40,5°C; les pluies atteignent 490 à 
563 mm.

Le Lohani.

C’est le plus petit zébu du Pakistan vivant dans les régions 
montagneuses du Baluchistan où la végétation est maigre. Il est 
compact, sous robe rouge souvent tachetée de blanc sur l’avant- 
main. Le poids moyen des mâles varie de 226 à 317 kg, celui des 
femelles de 226 à 284 kg. La production laitière des meilleures vaches 
atteint 1.132 à 1.585 litres.

A côté de ces types, on rencontre un très grand nombre de 
zébus croisés divers tels que Red Sindi X Thari, Red Sindi X Nari, 
Sahiwal X Thari, Sahiwal X Dhanni, Sahiwal X Nari, Sahiwal X 
Hariana, Dhanni X Lohani.

En général, comparés à nos races congolaises, les divers types 
de zébus pakistanais, y compris les races classées comme zébus de 
trait, ont une production laitière nettement supérieure. Tandis que 
le Lohani se révèle un zébu très proche du zébu Lugware, tous les 
autres zébus s’apparentent fortement avec le type local Nioka, dont 
les animaux sélectionnés par l’INEAC peuvent être considérés 
comme un beau zébu mixte viande-lait.
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Fig. 9

Vache « Tharparkar ».

Fig. 10

Taureau « Bhagnari »-
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TABLEAU III

R épartition de la population et de la production bovine au Pakistan

PROVINCE

Nombre de têtes (en milliers) Production en tonnes

Nombre
total

Bovidés
de

trait

Femelles
repro­

ductrices
Lait Viande

Punjab ............................. 5.367 2.422 1.283 840.257 69.228
Sind .................................. 1.958 592 718 427.905 2.685
N. W. F. P ........................ 860 362 224 128.821 11.301
Bahawalpur ..................... 657 319 187 76.278 2.051
Baluchistan ..................... 299 122 104 52.786 3.133
Tribal a r e a s ..................... 297 89 128 43.335 3.916
Khairpur ......................... 122 38 46 25.028 149

T o ta l ............ 9.560 3.944 2.690 1.594.410 92.463

Les buffles dom estiques

Parmi les animaux domestiques rencontrés au Pakistan, les 
buffles « water buffalo », plus encore que les zébus, furent pour nous 
une révélation. Certes, nous connaissions les résultats obtenus en 
Italie à la station de zootechnie de Rome par le professeur 
B. M a y m o n e  (1), dans l’élevage et l’exploitation intensive du buffle 
domestique du Moyen-Orient. Ces résultats déjà surprenants sont 
encore dépassés par les diverses souches du buffle pakistanais. Nous 
évitons à dessein le terme race, car les types « Nili «, « Ravi » et 
« Kundi », rencontrés au Pakistan, ne diffèrent que par des détails 
extérieurs et sont très fréquemment croisés entre eux.

Au Pakistan, la population bubaline est loin d’atteindre le 
chiffre des zébus; localisée principalement le long des fleuves, dans 
les régions irriguées et autour des grands centres, elle acquiert une 
importance particulière eu égard à sa production laitière. Cette der­
nière dépasse, en effet, de 62 % celle des zébus malgré un cheptel 
femelle de reproduction inférieur de 3 %. Cette énorme production 
laitière des bufflonnes, comparable à celle des meilleurs zébus, con­
siste en un lait titrant en moyenne 8 % de matière grasse. Aussi, en 
écrémant partiellement le lait de façon à ramener à 3 % son taux 
en matière grasse, obtient-on autant de beurre que pourrait en 
donner la meilleure vache zébu, tout en gardant en fait un lait entier.
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Fig. 11

Vache « D hanni ».

Fig. 12

B ufflonnes au parc.
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TABLEAU IV

R épartition de la population et de la production bubaline au Pakistan

PROVINCES

Production en têtes (en milliers) Production (en tonnes)

Nombre
total

Buffles
de

trait

Femelles 
repro- 

i ductrices
Lait Viande

Punjab .............................. 3.728 221 1.829 1.923.150 17.754
Sind ................................ 702 3 425 446.891 2.237
N. W. F. P ........................ 275 18 171 125.551 12.047
Bahawalpur ..................... 250 8 138 75.139 857
Baluchistan ..................... 11 — 8 3.692 74
Tribal a r e a s ..................... — — — — —

Khairpur ......................... 33 1 22 14.957 74

T o ta l ............. 4.999 251 2.593 2.589.380 33.043

La production quotidienne moyenne, durant une période de 
lactation de 280 jours, est de 8 à 10 litres suivant les troupeaux et 
leur entretien. Ces moyennes sont largement dépassées dans les 
troupeaux de sélection. Sur plus de 900 bufflonnes au premier vêlage, 
la ferme militaire de Malir enregistre, par tête, une moyenne quoti­
dienne de 10,4 litres de lait pendant 280 jours. A la ferme militaire 
de Tobruck au Punjab, les bonnes bêtes accusent, à l’afflux, 18 litres 
de lait par jour, les meilleures jusqu’à 25 litres.

Le rendement laitier des bufflonnes est tel que ces animaux 
dépassent littéralement, même au Punjab, la meilleure race zébu 
laitière, la Sahiwal. Toutes les fermes militaires sont conçues de 
façon à pouvoir entretenir 2.000  bêtes, dont 1.000 bufflonnes en 
lactation, les zébus étant progressivement éliminés. La production 
de ces fermes justifie une installation industrielle moderne, y compris 
une beurrerie où est travaillée la matière grasse du lait ramenée à 
3 %, ce dernier étant alors condensé et mis en boîte.

Les caractéristiques du lait de bufflonnes sont les suivantes :

Densité moyenne à 15°C
Matière sèche
Protéines
Caséine
Graisse
Lactose
Sels minéraux

1,032 
10,80 %
4,56 %
4 %
6,8 à 10,8 % 
4,50 %
0,79 %
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Fig. 13

Jeunes buffles sevrés au parc.

Fig. 14

Buffle « N ili »,
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Le taux d’acide phosphorique est un peu plus élevé que dans 
le lait de vache, par contre celui du potassium et du chlore sont 
inférieurs. La composition chimique du lait le recommande égale­
ment pour la fabrication du fromage et du lait en poudre.

Quant au rendement en viande, il est comparable à celui des 
bons zébus. Profond et large, doté d’une peau dont la finesse, sauf 
au niveau des côtes, est surprenante, le buffle en bon état d’entretien 
fait facilement 50 à 55 % de rendement des quatre quartiers. Cer­
tains types « près de terre », véritables cylindres, ont atteint jusqu’à 
70 % et pareil rendement était allié, chez les femelles, à une pro­
duction laitière moyenne journalière de 14 litres de lait.

La viande des veaux est comparable à celle des bovidés. Quant 
à celle des animaux adultes et en bon état, sans doute est-il possible 
à un œil averti de la reconnaître à l’étal par la grosseur de sa fibre, 
mais après cuisson il est bien difficile de la distinguer d’une bonne 
viande moyenne. Aucune différence au point de vue chimique et 
valeur alimentaire n’a pu être établie entre la viande de bovidé et 
celle de buffle ; cette dernière, traditionnellement considérée de 
qualité inférieure, a une valeur qui est fonction du mode d’élevage 
et de l’âge des animaux.

Enfin, le buffle est un bon animal de trait, à allure plutôt lente. 
Le caractère de ces animaux, habitués à la présence de l’homme, 
est aussi doux que celui de la race bovine la plus docile.

Nous voilà donc bien en face de cet animal à quatre fins, per­
mettant la plus forte intensification de l’élevage qu’il soit possible 
d’espérer dans les pays chauds. Faut-il encore ajouter que le buffle, 
mieux encore que le zébu, a un sens sélectif plus effacé et qu’il est 
capable d’exploiter au maximum les pâturages les plus fibreux et les 
fourrages les plus grossiers? On n’oubliera cependant pas que les 
grosses productions nécessitent une alimentation équilibrée et suffi­
sante.

A l’état de semi-liberté, le buffle domestique, comme son ancêtre 
le buffle sauvage, aime à rester immergé dans l’eau calme pendant 
les heures chaudes de la journée. L’intensification de l’élevage ne 
lui permet plus de jouir de ce bienfait. On remplace avantageusement 
le bain par l’aspersion à la pompe ou le douchage à l’heure la plus 
chaude, vers midi au moment où l’on conduit les animaux à l’abreu­
voir : c’est un traitement que les buffles apprécient rapidement. La 
mise à l’étable ou à l’ombre ne peut remplacer la balnéation. Vers 
4 ou 5 ans, le buffle ainsi traité n’a pratiquement plus de poils, sa
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Fig. 15

Buffle « Kundi ».

Fig. 16

B ufflonne « Kundi ».
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peau est lisse et luisante. A ce stade, le pouvoir de sudation et d’éva­
poration cutanée est particulièrement élevé, ce qui explique la très 
bonne tenue des animaux dans les climats chauds. Les veaux, qui 
naissent avec un système pileux très développé, sont soumis à la 
tonte vers l’âge de deux mois et régulièrement brossés après la douche ; 
la tonte est répétée tous les 6 mois jusqu’à l’âge de 2 ans. La tonte 
et le brossage permettent d’éviter l’encrassement de la peau et semblent 
favoriser singulièrement l’activité de l’appareil sudoripare.

Pratiquement, tous les buffles sont élevés en stabulation. Rentrés 
matin et soir à l’étable pour la traite, ils y reçoivent toute leur nourri­
ture, alors qu’ils passent toute la journée et la nuit dans un parc où 
ils disposent de quelques mètres carrés seulement. Ce parc est sou­
vent bétonné. Matin et soir avant de rentrer à l’étable, les animaux 
sont conduits à l’abreuvoir; il en est de même à midi, et ils sont, à 
cette occasion, douchés pendant quelques minutes.

L’élevage artificiel du jeune ne présente pas d’autres difficultés 
et problèmes que celui des jeunes bovins. L ’accroissement journalier 
des jeunes est comparable à celui des races Friesland ou Brune des 
Alpes, ainsi que l’a montré M a y m o n e , soit environ 825 gr par jour 
durant les 6 mois d’allaitement.

En semi-liberté, la bufflonne a une vie longue (jusque 17 et 
19 ans), mais l’élevage et l’exploitation intensifs réduisent celle-ci 
comme chez les bovidés.

Les divers types pakistanais présentent, en commun, les carac­
téristiques suivantes :
— Leur développement corporel prononcé : profondeur et largeur 

du corps, bassin large fortement incliné.
— La robe dominante est le noir avec un certain pourcentage peu 

élevé cependant de robes brun clair ou gris.
— Les cornes rappellent celles du buffle sauvage mais moins déve­

loppées, on note quelques types avec des cornes branlantes 
rectilignes ou courbées comme chez le bétail.

— Les membres sont gros, mais nets.
Pour plus de détails nous renvoyons le lecteur à l’annexe 1.

Le buffle Ravi.

Originaire de la vallée Ravi au Punjab. La production laitière 
moyenne est de 8 à 9 litres. Le front est plat, le chanfrein rectiligne 
mais à la réunion du front et du chanfrein on note une dépression
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caractéristique. L’œil vairon est la règle. Le cou est plus ou moins 
épais et court. La corne est légère mais plus grosse que chez le buffle
Nili.

Le buffle Nili.

Originaire du district de Montgomery au Punjab, ce buffle serait, 
d’après certains, le type le plus laitier, 9 à 12 litres en moyenne. Le 
front est fortement bombé avec large entête. L’animal possède éga­
lement des balzanes postérieures et la queue est garnie d’un toupillon 
blanc. L’œil vairon est une caractéristique de la race. Les cornes sont 
fines. Le front est large mais le chanfrein étroit, ce qui donne à la tête 
un aspect de finesse. Le cou est long et mince.

Le buffle Kundi.

Celui-ci, originaire du nord du Sind, le long du fleuve Indus, a 
un front légèrement proéminent, un profil de tête rectiligne, une 
corne moyenne à tendance à l’élévation. Le rendement laitier moyen 
est de 9 à 10 litres par jour. Il s’agirait d’une variété du type indien 
Murrah mais à rendement laitier plus élevé.

En réalité, tous ces types ont été largement croisés entre eux. 
Les types purs sont rares. On rencontre bon nombre d’animaux à 
entête mais à yeux noirs et des types Kundi avec un ou deux yeux, 
vairons. Dans les fermes militaires, qui possèdent le meilleur cheptel,, 
la tendance est au croisement des trois variétés, la sélection étant 
basée uniquement sur le développement corporel et la production 
laitière. A la ferme militaire de Tobrouck, les 2.000 buffles sont des 
croisés des trois types, avec une légère préférence dans le choix des 
mâles pour ceux qui rappellent le plus le type Kundi. A la ferme du 
Gouvernement, à Bahardurnagar (Punjab), le cheptel est constitué de 
croisés Nili-Ravi. Pour autant que la sélection se poursuive comme 
actuellement, on va vers un type unique, le buffle pakistanais fait 
de l’union des trois races.

Le petit élevage

L’élevage du mouton et de la chèvre tient une place importante 
dans l’économie du Pakistan occidental. En dehors de la laine, des 
poils et des peaux qu’il procure, il intervient pour plus de 22 % 
dans la production totale de viande et pour plus de 13 % dans celle 
du lait. Rappelons à ce sujet, qu’au Pakistan, les productions animales 
assurent, par habitant et par an, 64 litres de lait et 2,300 kg de viande...
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Les ovins.

Le mouton se rencontre non seulement dans les régions déser­
tiques mais occupe une place importante dans les régions riches et 
irriguées.

Le type « à grosse queue », descendant d’Ovis Arkal, est repré­
senté par les races Bibrik, Waziri, Hashtnagri; celui à « queue fine », 
par les races Damani, Kaghani et Lohi. Suivant la race, le poids 
moyen des animaux adultes varie de 30 à 45 kg, mais certains sujets 
sélectionnés et en bon état de boucherie atteignent facilement 60 à 
70 kilos.

Fig. 17

Agneaux « Bibrik ».

La laine, dont la production par tête peut varier de 1,5 à 3 kg, 
est de qualité moyenne, appréciée en filature, surtout pour la fabri­
cation des tapis et carpettes. La production lainière est associée à 
un rendement moyen en viande de bonne qualité, particulièrement 
appréciée des musulmans. Quant au lait, il est entièrement absorbé 
par l’élevage des jeunes.

La toison est le plus souvent blanche avec parfois des taches
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noires ou brunes. La plupart des races ont une tête busquée couverte 
de poils noirs ou bruns.

La race Balki, localisée en bordure de l’Afghanistan et du Tur­
kestan, est constituée d’animaux de couleur noire ou grise à carac­
tères voisins de l’Astrakan. C’est un mouton à fourrure dont les 
meilleures peaux proviennent de jeunes, sacrifiés 1 à 4 jours après 
la naissance.

TABLEAU V

R épartition de la population et de la production ovine au Pakistan

PROVINCE

Nombre de têtes 
(par milliers)

Production 
en tonnes

Production 
par pièces

Nombre
total

Nombre
de

brebis
Viande Laine Fourrure

Peaux
ordi­
naires

P u n ja b .......................... 3.188 2.329 6.975
S in d .............................. 638 433 1.556
N. W. F. P ................... 376 268 1.902
B ahaw alpur................. 454 341 671
B aluch istan ................. 980 634 5.930
Tribal areas ............... 252 170 1.641
K h a irp u r ..................... 31 21 74

5.919 4.196 18.749 10.689 1.181.000 240.300

Les caprins.

De nombreuses variétés sont exploitées pour la viande, le lait, 
le poil et la peau. En général, il s’agit de races mixtes viande-poil 
ou viande-lait. Parmi les races fournissant une viande de valeur, il 
faut citer la race Kahani, dont la production de poils peut en outre 
atteindre près de 2 kg par tête, ainsi que les races Chapar et Barbari. 
Parmi les races mixtes, lait-viande, il y a lieu de signaler : les races 
Kamori, Beetal, Dera Den Panah, chèvres généralement de grande 
taille rappelant la chèvre du désert, avec de très grandes oreilles et 
dont le rendement laitier peut atteindre 2 à 5 litres par jour.

L’importance économique de cet élevage dépasse celui des ovins 
par la production de viande et surtout par celle du lait. Les chèvres 
assurent aux nomades et aux classes pauvres, dans les régions déser­
tiques comme dans les villes, une source importante de protéines, 
animales de haute qualité.
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TABLEAU VI

R épartition de la population et de la production caprine au Pakistan

PROVINCES

Nombre de têtes 
(par milliers)

Production 
en tonnes Pro­

duction 
de peaux 

(par 
pièces)Nombre

total
.

Nombre
de

chèvres
Viande Lait Poils

P u n ja b ......................... 2.139 1.448 13.763 308.739
S in d ............................. 1.414 1.029 5.110 109.987
N. W. F. P ................... 489 330 2.760 54.607
B ahaw alpur................. 326 1 241 857 32.749
B aluch istan ................. 839 591 4.438 82.306
Tribal areas . .......... 552 ! 374 2.648 50.839
K h a irp u r ..................... 110 80 37 7.236

T o ta l ............ 5.869 4.093 29.613 646.463 1.894 3.531.000

Les porcins.

Cet élevage n’existe pratiquement pas. On signale quelques 
milliers d’animaux à peine, phénomène compréhensible dans un Etat 
musulman à 90 %.

Les équidés.

Le Pakistan occidental possède 410.000 chevaux. Ce sont de 
grands poneys asiatiques souvent métissés de sang arabe, dont cer­
taines variétés sont utilisées avec succès sur les champs de courses. 
Exclusivement réservé pour la selle ou la traction des voitures, très 
nombreuses à la campagne comme en ville, cet animal n’est pas 
utilisé aux travaux agricoles.

De son côté, l’âne rend de très grands services dans les transports 
urbains et à la campagne. L’âne local, vif et agile, de petite taille 
(1 à 1,05 m), a une robe grise. On rencontre de nombreux croisés 
Mascate de couleur gris très clair, accusant une taille plus élevée, 
1,10 à 1,25 m. Le nombre total d’ânes s’élève actuellement à environ 
913.000 têtes.

Les mulets, au nombre de 20.000, sont de petite taille, fins mais 
très vifs; ce sont les produits de l’union de baudets locaux avec les 
petites juments. Ils sont utilisés pour le bât et l’attelage.
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Les cam élidés

Le dromadaire est élevé dans les régions désertiques. Il est 
utilisé comme animal de selle, de transport à dos et de traction des 
véhicules ainsi que pour les travaux des champs. C’est lui qui effectue

Fig. 18

Chèvres « Kam ori ».

la majeure partie du transport dans les villes et les ports. Seuls les 
mâles, châtrés ou non, arrivent dans les villes, les femelles restant à 
la campagne pour la reproduction. Le nombre des chameaux est de 
454.000. Outre le travail, les chameaux fournissent annuellement 
355 tonnes de poils et des peaux très appréciées.
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La basse-cour

Les animaux de basse-cour, relativement peu nombreux, ne 
satisfont pas aux besoins locaux. Les gallinacés sont surtout repré­
sentés par des volatiles indigènes de race Desi, de petit format et à 
ponte peu élevée. L’introduction des races européennes et les croi­
sements avec les races locales ont eu, jusqu’ici, peu de résultats par 
suite des épizooties et notamment de la « New Castle disease ». 
L’installation de laboratoires vétérinaires permettra d’assurer d’ici peu 
l’essor d’un élevage très intéressant.

Quant aux canards, il existe quelques canards de barbarie et de 
races européennes.

Le Pakistan ne compte que 138.084.000 poules et 2.700.000 
canards. La production annuelle s’élève à 140.884.000 œufs de 
consommation.

III. L’IMPORTATION DE BÉTAIL PAKISTANAIS  
AU CONGO BELGE

Choix des races

Le zébu.

Le programme zootechnique de l’INEAC prévoit l’amélioration 
du cheptel africain indigène et européen.

Le bétail indigène peut être notablement amélioré par la sélection 
des types locaux Lugware, Sanga et local Nioka. Mais si, en deux 
ou trois générations, des résultats intéressants peuvent être acquis et 
généralisés au point de vue conformation et poids, il n’en va pas de 
même pour la production laitière. Le perfectionnement de cette der­
nière, déjà difficile et lent par nature, se complique encore, soit par 
suite de l’absence de caractère laitier (Lugware), soit du fait du 
nombre restreint de valeurs individuelles, à formule héréditaire 
d’ailleurs inconnue (types Sanga et local Nioka). Il

Il est peu probable, sauf phénomène d’hétérosis, que l’impor­
tation de zébus pakistanais influence la conformation et le poids des 
animaux issus des sélections indigènes poursuivies à Nioka et dans 
les autres stations. Sous ce rapport, les sélections INEAC s’avèrent 
supérieures aux réalisations du Pakistan. Par contre, des résultats 
appréciables, faciles à obtenir, peuvent être escomptés dans les pro­
ductions laitières, par l’infusion de sang zébu.
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Fig. 19

Anes pakistanais.

Fig. 20 

Chameau.
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C’est pourquoi l’INEAC a porté son choix sur les meilleurs 
types zébus laitiers originaires du Pakistan. Outre leurs qualités 
laitières indéniables, ceux-ci jouissent d’une résistance au moins 
égale à celle des bovins congolais tout en étant parfaitement adaptés 
à la chaleur, qualité très appréciée dans tous les élevages bovins des 
pays tropicaux.

Il faut reconnaître également que les zébus pakistanais offrent 
une grande ressemblance avec les races indigènes du type zébu afri­
cain ou pseudo-zébu, telles que Lugware et local Nioka; de plus, le 
bétail Sanga à grandes cornes possède, malgré son aspect longiligne, 
une lointaine ascendance zébu qui lui fut apportée par le zébu à 
grandes cornes latérales.

Le choix des races fut assez facile. Deux d’entre elles s’impo­
saient par leurs qualités : la Red Sindi, de réputation mondiale, et la 
Sahiwal, à vogue commerciale moins poussée, malgré ses qualités 
indéniables. L’autorisation d’exportation, refusée pour la Red Sindi, 
fut accordée pour la Sahiwal. On peut regretter de n’avoir pu intro­
duire au Congo belge ce fameux bétail Red Sindi, dont le pouvoir 
d’adaptation paraît particulièrement élevé et qui est au zébu ce 
qu’est la race Jersey aux races européennes. S’il tient de son caractère 
zébu sa rusticité et son pouvoir d’adaptation, on peut croire que ces 
qualités seront renforcées par son format réduit et par sa lactation 
moyennement élevée, à courbe étalée. Ce serait le bétail idéal à 
croiser avec le Lugware pour améliorer la production laitière de ce 
dernier.

La race Sahiwal, meilleure laitière et de plus gros format, fait 
l’objet d’un commerce d’exportation moins important. Sa sélection 
est moins avancée que celle de la Red Sindi et on connaît moins son 
comportement et ses facultés d’adaptation à de nouveaux milieux. A 
ce dernier point de vue, le bétail Sahiwal est probablement légèrement 
inférieur au Red Sindi du fait même de son poids plus élevé et sur­
tout de sa production laitière plus accentuée. Dans son pays d’ori­
gine, la Sahiwal connaît un climat plus rigoureux que celui de la 
région où s’élève la Red Sindi. La région de Montgomery possède, 
à de nombreux aspects, un climat voisin des régions est de la colonie 
(variation de température, hygroscopicité de l’air), mais les précipi­
tations y sont moins élevées. Phénotypiquement, la Sahiwal s’appa­
rente très bien au type local Nioka. Certains indices corporels se 
rapprochent de ceux du bon bétail Sanga à qui elle peut apporter 
une amélioration sensible des formes, de la production en viande et 
lait, sans altérer les qualités foncières de rusticité. La robe rouge ou
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Fig. 21

Buffles à bord du s/s « Rijnkerk » au départ de Karachi.

Fig. 22

Bovidés des races Sahiwal (robe foncée) et Tharparkar (robe claire) 
à bord du s/s « Rijnkerk » au départ de Karachi.
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rouge pie de la Sahiwal s’harmonisera avec la robe dominante du 
bétail Sanga et les croisements auront une chance de plus déplaire 
aux pasteurs congolais.

Afin de multiplier les chances d’introduction, une seconde race 
zébu fut choisie. La race Tharparkar ou Thari était tout indiquée : 
c’est le meilleur bétail pakistanais à deux fins, viande et lait. En fait, 
à l’exception de la robe, les vaches pourraient être considérées comme 
un type Sindi plus développé ayant encore une production laitière 
très satisfaisante. Ce bétail vit dans une région où les conditions 
climatiques sont très rigoureuses. Son comportement en dehors du 
Pakistan est peu connu, mais il ne peut être bien différent de celui 
des zébus gris d’un type fort semblable, tels les Nellore, Guzerat, 
Hariana, Hissar; ceux-ci seraient des variétés locales d’une même 
souche, quelque peu différenciées par suite de leur adaptation à 
divers milieux.

Sans doute les croisements « Thari X indigène local » et <( Thari X 
Sanga », donneront-ils de bons résultats, analogues à ceux obtenus 
avec le croisement Sahiwal, mais légèrement inférieur au point de 
vue laitier.

Le point critique de l’acclimatement du bétail zébu introduit au 
Congo belge réside dans ses réactions vis-à-vis des précipitations 
froides et prolongées de la saison des pluies, dans l’Est de la colonie. 
A part cela, ces animaux y rencontreront une température moyenne 
un peu inférieure à celle de leur pays d’origine, des écarts thermiques 
aussi prononcés et une humidité atmosphérique relative analogue, du 
moins pour le bétail Sahiwal.

Le buffle.

Avant de connaître les résultats de l’élevage du buffle au Pakistan, 
il avait paru opportun, surtout pour les régions chaudes et humides 
de la cuvette, de faire un essai d’introduction du buffle domestique. 
L’exportation de spécimens de la race Nili n’ayant pu être obtenue 
et seuls les achats dans la province du Sind étant autorisés, il ne 
restait que la race Kundi à exporter.

Nous venons de voir qu’à quelques détails près, le Kundi pou­
vait être comparé dans ses productions au type Nili. Quel sera le 
comportement de ces animaux au Congo belge? Le milieu chaud et 
humide de la cuvette doit leur convenir. Sans doute, leur compor­
tement dans les régions plus tempérées aurait-il avantageusement pu 
être étudié, si le nombre des animaux importés avait été suffisant.



L’IMPORTATION DE BETAIL PAKISTANAIS AU CONGO BELGE 1 6 9

Fig. 23

Jeune vache « Sahiwal ».

Fig. 24

Génisse dem i-sang « Friesland X Red Sindi ».
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Au Punjab, ces animaux vivent en hiver à une température peu 
élevée. Si l’on tient compte de certaines règles d’élevage et, surtout 
dans les régions chaudes, de la nécessité de la balnéation, on peut 
être optimiste.

Comment réagiront ces animaux en présence d’affections telles 
que trypanosomiases et piroplasmoses? Vraisemblablement, ils se 
comporteront comme les bovidés. Dans leur pays d’origine les 
buffles sont sensibles au « surra ». Il ne faut donc pas être trop exi­
geant vis-à-vis d’un animal qui, par ses productions, apparaît comme 
un spécimen hautement perfectionné, alors que toute spécialisation 
se fait au dépens de la rusticité. Malgré un phénotype très voisin de 
son ancêtre sauvage, le buffle doit, en effet, avoir perdu une grande 
partie de l’insensibilité de ce dernier aux diverses protozooses.

L’élevage du buffle pakistanais pourra se concevoir sous une 
forme semi-intensive en milieu indigène, les animaux jouissant d’une 
liberté contrôlée dans les clairières, les palmeraies et le long des 
berges des rivières. Mais à notre avis c’est en exploitation intensive, 
où l’animal est élevé en stabulation et valorise les jachères herbeuses, 
que l’on obtiendra les meilleurs résultats. C’est ainsi que les centres 
d’élevage européens devront être conçus à la manière des fermes 
militaires pakistanaises, c’est-à-dire élevage en stabulation avec ali­
mentation assurée par des cultures fourragères. Voilà donc bien 
l’animal apportant, aux médecins et aux pédiatres à la recherche d’un 
succédané du lait, une solution capable de révolutionner toute l’éco­
nomie des régions jusqu’ici défavorisées.

Les caprins.

L’INEAC a également porté son attention sur les problèmes 
posés par les régions les plus pauvres et les populations les plus 
déshéritées. Riche en bétail de valeur, le Pakistan est aussi le pays 
de la chèvre, la « vache du pauvre ». Aussi a-t-il paru opportun 
d’adjoindre au convoi de gros bétail un lot important de chèvres.

Ici encore, les autorités pakistanaises limitent les exportations à 
une race, la race Kamori, en provenance du Sind ; celle-ci fut choisie 
parce que c’est une des plus intéressantes par son format et surtout 
par sa production laitière. C’est un beau type de grande chèvre du 
désert, à robe brune ou acajou, parsemée de taches couleur isabelle, 
aux oreilles démesurément longues et larges et au cornage spiralé, ce 
qui lui donne un aspect peu commun.

Si l’intérêt de l’élevage de la chèvre a perdu quelqu’importance
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Fig. 25

A dm irai. Taureau de sélection indigène à Nioka.

Fig. 26

Kalongo, fils  de Kilo. Taureau de sélection indigène à Nioka.
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dans les régions de la cuvette centrale, par suite de l’introduction du 
bétail Dahomey et des espoirs de réussite du buffle domestique, il 
existe encore au Congo belge des régions défavorisées, comme le 
Haut-Kwango, où la pauvreté des sols rend impossible l’élevage de 
bovidés, même de petite taille. La facilité avec laquelle les savanes 
herbeuses de ces contrées parviennent, à l’abri de l’incendie, à évoluer 
vers un type de savane arbustive, permettrait de réaliser dans ces 
régions déshéritées l’élevage de la chèvre. Cet élevage serait basé sur 
une alimentation trouvée principalement dans les feuilles et brindilles 
d’arbres ou buissons fourragers, soit locaux, soit à introduire d’Afrique 
du Sud. Grâce aux chèvres laitières, le problème du Kwashiorkor, 
qui préoccupe le service médical, recevrait une solution économique 
et d’application aisée qui, d’autre part, laisserait l’espoir d’améliorer 
le rationnement en protéines animales de ces populations pauvres. 
Par la suite, on pourrait envisager l’intensification de l’élevage caprin 
par l’introduction d’autres races, telle la race Angora, assurant ainsi 
aux indigènes un produit riche d’exportation et une augmentation 
sensible des rations de viande.

Choix individuel des anim aux im portés.

Dans l’impossibilité de se procurer des animaux avec pédigree, 
tant dans les fermes du gouvernement pakistanais, qui ne suffisent 
déjà pas à assurer la distribution de géniteurs mâles en milieu rural, 
que dans les fermes militaires, dont la multiplication absorbe toutes 
les disponibilités en jeunes animaux, il fallut bien se résoudre à 
chercher les animaux à importer en milieu rural.

L’origine des animaux étant souvent difficile à retrouver et à 
contrôler, la préférence fut donnée aux femelles gestantes (90 % des 
femelles importées) de second ou de troisième veau, avec un extérieur 
répondant au standard de la race et dont la première lactation s’était 
avérée d’une très bonne moyenne. On a recherché surtout les vaches 
saillies par les taureaux communaux provenant des fermes du Gou­
vernement. Les génisses pleines du premier veau ou non gravides 
furent choisies dans les cercles où se trouvaient des taureaux com­
munaux originaires de ces mêmes fermes en donnant, ici aussi, la 
préférence aux bêtes pleines de taureaux du Gouvernement. Les 
jeunes mâles furent choisis dans les meilleurs troupeaux, spécialement 
dans ceux dont les taureaux sélectionnés s’avéraient bons raceurs.

Tous les animaux furent vaccinés et revaccinés contre la peste 
bovine qui est endémique au Pakistan, mais contrôlée par des vacci­
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nations régulières au goat virus. Au total, 81 animaux furent embar­
qués début février, dont :

3 taureaux, 20 vaches ou génisses et 4 veaux Sahiwal;
3 taureaux, 20 vaches ou génisses et 3 veaux Tharparkar;
2 buffles et 10 bufflonnes pleines;
3 boucs et 13 chèvres Kamori.

Ce lot s’enrichit de 6 naissances bovines en cours de route sur 
bateau et en train.

L’importation fut une réussite puisque, de tous les animaux 
embarqués, un seul n’arriva pas à Nioka, ce fut une vache tuée d’un 
coup de corne par un taureau à bord du steamer transportant les 
animaux de Karachi à Djibouti. Depuis mi-mars, le bétail est main­
tenu en quarantaine à Nioka et tous les animaux, à l’exception d’un 
bouc mort par suite de coccidiose aiguë, ont fait leur début d’accli­
matement dans de bonnes conditions.

★
★ ★

IV. PROGRAM M E ZOOTECHNIQUE AU DÉPA R T  
D E S RACES PAKISTANAISES INTRO DUITES

Bien que la dispersion des animaux introduits, dans les diverses 
stations zootechniques de l’INEAC, eût réduit les risques et permis 
de gagner du temps dans la réalisation des croisements à entreprendre, 
cette solution n’a pas été retenue. Les animaux sont gardés en trou­
peaux afin de pouvoir poursuivre, après acclimatement, la sélection 
dans le type et les performances. Le nombre de sujets introduits 
justifie cette sélection qui permettra de n’envoyer dans les stations 
que les produits provenant d’individus intéressants et acclimatés.

La station de Nioka conservera la Sahiwal et la Tharparkar. 
Grâce à l’introduction de femelles gestantes, on peut espérer, début 
1954, envoyer les premiers taurillons au Ruanda et dans les autres 
régions de la Colonie. Toutes les femelles importées subiront le 
contrôle de la production laitière, les jeunes animaux étant réguliè­
rement suivis au cours des diverses étapes de leur croissance.

Quant aux buffles et aux chèvres, ils seront, après un repos à 
Nioka, envoyés à Yangambi où ils seront soumis à un contrôle simi­
laire à celui appliqué aux zébus.

Outre la reproduction à l’état pur, des croisements de taureaux 
zébus avec vaches indigènes de divers types seront entrepris immé­
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diatement afin de juger la valeur du produit obtenu en milieu indi­
gène. Quelques essais de croisement de taureaux zébus avec vaches 
croisées laitières pourront également être réalisés en vue de l’étude 
du bétail laitier adapté aux conditions tropicales. D’autres croisements 
avec les races à viande, notamment les croisés « Brun des Alpes » et 
(( Shorthorn » produiront des métis identiques à ceux qui font la 
fortune des régions chaudes des Etats-Unis d’Amérique. Le croisé 
(( zébu-Shorthorn » sera l’exacte réplique du fameux « Santa Ger- 
trudis ». Il devra d’ailleurs être mis en parallèle avec les meilleurs 
taureaux indigènes de la sélection locale de Nioka, dont le dévelop­
pement et le rendement en viande dépassent les plus gros zébus 
importés.

On signale souvent dans le croisement d’absorption par le zébu, 
et plus particulièrement dans celui réalisé en vue de l’augmentation 
de la production laitière, des résultats très satisfaisants en première 
génération mais qui ne sont pas confirmés dans les croisements ulté­
rieurs; on en tire la conclusion que cette technique ne vaut rien. Il 
serait assez étonnant que l’infusion répétée de sang zébu laitier 
éprouvé ne puisse donner de bons résultats, si les méthodes utilisées 
sont correctes. Fréquemment les importations se résument à un 
nombre de sujets trop réduit et on se trouve rapidement dans l’obli­
gation de pratiquer une consanguinité étroite dans le croisement 
d’absorption. Personnellement, nous sommes convaincus qu’avant de 
disposer de zébus à formule héréditaire connue, le croisement 
d’absorption doit se pratiquer tout d’abord en « out-breeding » et 
par la suite en consanguinité large. Les femelles croisées de la F 1 
doivent donc être servies par un taureau n’ayant aucune parenté avec 
leur père, pour passer à partir de la F3 et F4 à des croisements 
consanguins au troisième et au quatrième degrés.

Dans une étude publiée récemment (2), nous avons montré 
combien la consanguinité chez les races indigènes primitives peut 
influencer défavorablement le rendement des animaux. C’est pour­
quoi l’importation comprend, pour chaque race, non seulement deux 
taureaux et deux taurillons mais surtout des femelles gestantes d’ori­
gines variées; on disposera ainsi d’un nombre relativement élevé de 
géniteurs mâles, ce qui permettra, lors de la réalisation des croise­
ments, de garder une grande liberté dans le choix des taureaux.

Aux éleveurs désireux d’essayer le croisement d’absorption avec 
le zébu pakistanais, nous conseillons vivement de prévoir l’achat d’au 
moins deux taureaux de sang différent, afin de ne pas risquer de 
courir à un échec et d’accuser à tort le matériel, alors qu’il y aurait 
simplement faute dans la technique.
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En ce qui concerne les buffles domestiques, on peut regretter, 
étant donné les rendements de cette race, que le nombre importé 
soit si faible. A cela, il faut ajouter que bon nombre de jeunes mâles 
ne trouveront pas leur utilisation comme reproducteurs. Il y a cepen­
dant une expérience très intéressante à tenter, celle du croisement 
du buffle laitier domestique avec la bufflonne sauvage. Quelle serait 
la valeur de ce croisement? Doit-on s’attendre à une dominance du 
facteur « productivité laitière » du buffle domestique ou, au contraire, 
ne constatera-t-on pas une prédominance de certains caractères du 
buffle sauvage, telles sa résistance au climat et aux maladies à proto­
zoaires et sa nature intraitable? Dans ce but, il serait souhaitable 
que la station de Yangambi dispose d’un groupe de quelque vingt 
jeunes bufflonnes sauvages pour effectuer ce croisement. Il n’est pas 
impossible de capturer de jeunes veaux femelles à la naissance et il 
reste encore pas mal de buffles au Congo. D’autre part, les Parcs 
Nationaux pourraient jouer un rôle de premier plan en fournissant 
une partie des jeunes veaux femelles. Outre son aspect scientifique 
des plus intéressant, ce serait une belle réalisation, la première au 
Congo belge, de l’utilisation de cette faune protégée pour l’augmen­
tation du bien-être de l’humanité, un des buts d’ailleurs de la création 
des parcs.

Pour les chèvres, outre la reproduction à l’état pur dans la race 
Kamori, des croisements avec les chèvres indigènes seront entrepris 
afin de contrôler l’intérêt de ce croisement pour l’augmentation de la 
production laitière des races locales.

Quand on parle d’intensification de l’élevage en milieu indigène, 
nombre de personnes doutent de la possibilité de réaliser celle-ci 
pour le plus grand bien social et matériel des indigènes et de la 
Colonie en général. Peut-être ont-ils raison, en partie du moins, car 
jusqu’ici, on peut se demander si tout le nécessaire a bien été réalisé 
en vue de faire évoluer l’indigène vers un élevage intensif ? Il manque, 
dans nos paysannats indigènes, une ferme-école entretenant un cheptel, 
à forte production, vivant dans des conditions identiques à celles 
que l’éleveur rencontrera en milieu indigène, c’est-à-dire une instal­
lation sans superflu, sans étables coûteuses, ni entretien trop artificiel. 
Au contact de ces animaux, les jeunes éleveurs apprendraient à les 
connaître, les exploiter, et se rendraient compte peu à peu de l’intérêt 
économique et social qu’ils présentent. C’est la seule façon de pré­
parer l’indigène à la possession individuelle d’animaux dans le cadre 
d’une agriculture intensive, sans danger d’avoir à lutter contre 
1’ (( overstocking », la dégradation des sols ou le mésusage des bovidés.

Par sa production laitière, le bétail envisagé justifie un élevage
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intensif, pouvant aller jusqu’à la stabulation complète, qui utiliserait 
surtout les productions de la jachère à graminées et les sous-produits 
des cultures industrielles ou alimentaires, apportant en retour le 
fumier et le lait. Le croît des fermes pourrait être cédé aux élèves 
ayant satisfait à un bon écolage et marquant un intérêt particulier à 
l’élevage.

La réforme du régime pénitentier serait l’occasion de créer, 
pour les jeunes délinquants, des fermes-écoles qui, tout en contri­
buant à leur redressement, permettraient de mieux faire connaître à 
l’indigène ce qu’est un élevage intensif, dont il ne pourra jamais, 
sans exemple, comprendre l’intérêt, ainsi que la portée sociale et 
économique. Ici aussi ces fermes doivent se rapprocher le plus pos­
sible de ce qui serait réalisable en milieu indigène.

Les écoles d’agriculture, même supérieures, n’ont jusqu’ici 
réalisé que bien peu de chose en ce qui concerne la mise au point 
d’une méthode d’exploitation du bétail à la fois rationnelle et à la 
portée de l’indigène. On nous objectera avec raison peut-être que le 
bétail dont on disposait jusqu’ici se prêtait mal à ces réalisations; 
sans doute était-il rustique, mais sa productivité ne justifiait pas une 
exploitation intensive et rationnelle. Le bétail amélioré par infusion 
de sang de races européennes est trop sensible au climat et aux mala­
dies. Avec les zébus laitiers et les buffles domestiques, nous pourrons 
disposer d’un cheptel pouvant donner toutes satisfactions au point de 
vue productivité et résistance. Il y aura lieu de ne pas l’oublier.

Les fermes laitières militaires au Pakistan sont des réalisations 
modèles, de l’avis même du service vétérinaire du Gouvernement, qui 
n’a cependant rien à voir à leur organisation et leur gestion. Leur 
organisation scientifique et économique les place en tête du progrès 
dans l’élevage au Pakistan.

Peut-être serait-il possible de réaliser près des camps militaires 
congolais des exploitations analogues mais plus modestes. Au Pakis­
tan, les fermes ont au minimum 2.000  têtes dont 1.000 vaches en 
lactation. Au Congo belge, des fermes de ce genre assureraient, en 
partie, les besoins du camp en lait et viande et pourraient jouer un 
rôle éducatif important.

L’intensification de l’élevage ne se réalise pas seulement en ali­
mentant convenablement de bons animaux, mais il faut encore les 
protéger contre les maladies. En premier lieu, il faut lutter par le 
baignage ou les pulvérisations contre les parasites, hôtes vecteurs des 
maladies à protozoaires. Alors seulement, il sera possible d’intéresser
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les indigènes à un élevage leur apportant, comme dans d’autres 
régions du monde, les bienfaits sociaux et matériels résultant d’une 
intensification raisonnée.

Le succès escompté du croisement zébu asiatique avec le bétail 
africain risque, d’ici quelques années, de placer les races locales dans 
une situation difficilement défendable. Dès que les pasteurs indigènes 
se rendront compte de l’intérêt d’une infusion de sang zébu, il sera 
difficile de les empêcher, par voie d’échange ou d’achat, d’introduire 
dans tous les troupeaux des géniteurs purs ou croisés zébu asiatique. 
Il faudrait cependant songer à ne pas laisser disparaître les races 
Lugware et Sanga. Nous avions suggéré déjà, dans un rapport anté­
rieur, l’intérêt d’intégrer dans les parcs nationaux une ou deux sous- 
chefferies possédant du bétail indigène et où aucun animal étranger 
ne pourrait entrer. Le contrôle exercé par les parcs serait la garantie 
la plus sérieuse de pouvoir sauver les types primitifs de l’évolution 
zootechnique des races africaines commandée par les nécessités éco­
nomiques et sociales. La race Lugware serait rattachée au parc de la 
Garamba, le parc national Albert et le parc de la Kagera pouvant 
s’occuper de la race Sanga.

Nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire de sauvegarder le type 
indigène local Nioka, type issu du croisement des deux races pré­
citées; son phénotype est si voisin du zébu pakistanais que le croise­
ment entre les deux formes doit être considéré comme une simple 
amélioration laitière du type local, qui gardera ses principales carac­
téristiques actuelles.
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ANNEXE I

Tableau comparatif des principales caractéristiques du bétail pakistanais et indigène congolais

Caractéristiques

Races pakistanaises Races indigènes congolaises (1)

Red Sindi Sahiwal Tharparkar Buffles Local Nioka 

Femelle

Sanga

Fem.

Lugware

FemelleMâle Fern. Mâle Fern. Mâle Fern. Mâle Fern.

Poids moyen des adultes (kg). 410 318 410-498 395-410 422 408 545-726 496-635 350 320 255
Longueur du corps (cm) . . . . 139,7 128,8 153,1 135,9 139,9 133,2 160,3 149,6 135 132 117
Hauteur du garrot ( c m ) ......... 130,8 120,7 135,5 117,2 129,7 126,2 141,8 132,6 116,4 118,5 104,6
Largeur des hanches (cm) . . . 43,4 42,0 51,2 43,9 50,6 44,3 69,2 61,7 40,4 40 37,2
Hauteur de poitrine (c m )___ 67,7 62,5 67,7 65,1 60,5 64,8 90,5 83,9 61,8 58,7 53
T our de poitrine (cm) ........... 175,5 158,3 194,1 177,6 178,1 165,6 223,8 205,2 159,2 158,6 144,5
Lait (kg) troupeau ordinaire . 2.015 2.314 1.581 1.714 — — —

Lait (kg) animaux sélectionnés 3.628-4.080 2.720-5.440 3.175-4.080 2.268-4.080 1.000-1.800 300-600 800-1.600
Durée de la lactation (jours) . 274 306 277 280 270 250 260
Nombre moyen de lactations. 6 6 5,8 5 7 8 5,5
Intervalle entre deux vêlages

(m o is ) .................................... 14,7 14 17 14 14 13 16
Age du premier vêlage (mois). 40 40 47 40 45 48 50

(x) Les valeurs données pour les races indigènes congolaises sont quelque peu supérieures à la moyenne. Elles résultent, en effet, de mensurations et de 
contrôles effectués sur les troupeaux de sélection de la Station de Nioka.
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ANNEXE II

Tableau comparatif des principales caractéristiques climatiques des régions d’origine 
des principales races de bétail pakistanais et congolais, considérées dans cette étude

Races pakistanaises Races congolaises

Caractéristiques
climatiques Red

Sindi
Sahi-
wal

Thar-
parkar

Buffles Local
Nioka

Sanga Lug-
ware

Tem pérature moyenne an­
nuelle (en °C) ................. 25 25 35 25 18,9 23,5 22,4

Tem pérature m in im a ......... 10 5 1 5 9 12,2 14
Tem pérature m ax im a......... 37,7 43,5 49 43,5 30,5 35,8 33
Humidité relative moyenne 

annuelle ( % ) ................... 80 70 70 68 72 63
Humidité relative minimum 60 53 — 53 52 61 45
Humidité relative maximum 90 81 — 81 82 78 77
Pluies en mm ..................... 101-203 250-300 205 250-300 1.259 1.333 1.418


